RÉCLAMATIONS 
Du  moderne  Prûméthée^ 

A TOUS  LES  Districts; 


Citoyens  François  ^ frémiffez...;.&  s’il  eà 
un  fendment  au-deflus  du  frémiflement  encore  ^ vous 
pouvez  vous  y livrer  fans  crainte  de  vous  égarer... i 
C’efl:  à vos  cœurs  , Meffieurs , que  le  mortel  le 
plus  fouiFrant,  le  plus  opprimé  , qui  ait  exifté  depuis 
la  création  , vient  faire  entendre  un  cri  lameatable^i.i 
Vous  folliciter,  ce  feroit  douter  en  quelque 
forte  de  votre  fenfibilité  ; l’idée  ds  mes  foulFrances  3 
l’hiftoire  incroyable , de  l’incroyable  martyre  que 
j ’endure  depuis  22  ans , vous  prefle  démettre  un 
vœu  qui  appuyé  auprès  des  Légiflateurs  de  la  Nation 
une  demande  conforme  à vos  principes  & que  je 
forme  au  nom  de  la  juftice  & de  l’humanité ^ 
Vingt-deux  ans  de  ma  vie  palfés  dans  des  cachots  3 
enchaîné  par  tous  les  membres , demandant  envain 
par  les  cris  les  plus  affreux,  juftice.. ..juftice. ,.od  la 
mort.. ..fans  pouvoir  obtenir  ni  l’une,  ni  l’autre  !...* 
C’eft  après  fix  ans  que  liberté  a été  accordée  g 
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c’eft  après  avoir  paiTé  ces  fîx  années  enchaîné  paf 
tous  les  membres  dans  un  cachot , condamné  à y 
mourir  *,  c’eft  le  24  Janvier  dernier  , que  par  le 
plus  aftreux  complot , lorfque  mes  féroces  ennemis 
ont  reconnu  que  toutes  leurs  révoltes  étoient  inutiles , 
qu’il  falloir  enfin  que  je  fufte  mis  en  liberté  , c’eft 
le  jour  que  ma'famille,  trop  malheureufe,  trop  calom- 
niée , s’eft  rendue  à Paris  pour  m’apporter  cette 
liberté  , qu’un  Lieutenant  de  Robbe-Courte  , le  lîeur 
Fortin , plein  de  rage  & de  colère , eft  venu  à 
Bicêtre  accompagné  de  12  Cavaliers,  m’a  fait  garotter 
& changer  de  fers  avec  une  brutalité  dont  il  eft 
impoflible  de  trouver  d’exemple,  & m’a  transféré 
à la  Conciergerie , où  il  m’a  mis  entre  les  mains  d’un 
homme... .non  ce  n’eft  point  un  homme.. ..le  Con- 
cierge Hubert  eft  un  monftre  que  je  vous  dénonce, 
Mëfheurs , que  je  dénonce  à toute  la  Nation  , que 
je  voue  à l’exécration  publique. 

J’ai  eu  beau  repréfenter  à Hubert  qu'il  y avoit 
fix  ans  que  ma  liberté  avoir  été  accordée , que  jé 
n’étois  plus  prifonnier  de  droit  depuis  6 ans,  qu’il 
y avoir  22  ans  que  j’étois  dans  des  cachots  ; j’ai  eu. 
beau  lui  repréfenter  que  je  n’avois  pas  demandé  à 
venir  à la  Conciergerie  , où  je  n’avois  aucun  procès 
depuis  que  ma  liberté  m’a  été  accordée  , & l’af- 
fiirance  que  m’a  donnée  M.  le  Préfident  de  Fleury , 
il  y a 7 ans  , que  mes  affaires  ne  regardoient  plus 
le  Parlement  qui  les  avoient  remifeS  entre  les  mains 
de  M.  le  Noir  , mais  à être  transféré  au  Châtelet, 
pour  me  plaindre  d’une  révolte  contre  les  ordres  qui 
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m’ont  accordé  ma  liberi-é  ; j’ai  eu  beau  demander 
à être  traduit  fur-le-champ  à la  chambre , pour  être 
entendu,  demander  M.  le  Procureur  général  ou  un 
de  fes  Subftituts  ; j’ai  eu  beau  lui  repréfenter  que 
j’étois  malade  , protefter  contre  la  violence  , deman- 
der à dépoferma  proteftation  fur  fes  rcgiüres,  en 
préfençe  du  beur  Archier  fon  ami  Sc  peut-etre  fon 
complice  ; j’ai  eu  beau  lui  dire  qu’il  feroit  refpon- 
fable  de  fa  conduite  , lui  repréfenter  que  le  Parle- 
ment accordoit  toujours  le  préaU  à un  accufé  quel- 
conque qui  obtenoit  un  furlis , même  de  3 mois , 
que  par  conféquent  après  avoir  palfé  22  ans  dans 
des  cachots  , fans  avoir  pu  obtenir  un  jugement  ^ 
n’étant  coupable  d’aucun  crime  , lorfque  ma  liberté 
m’a  été  accordé  il  y a 6 ans  pour  la  fixième  fois , 
fans  avoir  pu  en  jouir  , il  n’avoit  pas  le  droit  de 
me  jetter  dans  fes  cachots... .toutes  mes  repréfenca- 
tions  furent  inutiles. ...Ce  mondre  exécrable  m avoit 
déjà  vendu  à mes  ennemis  , tous  les  préparatifs 
étoient  faits  pour  me  faire  tomber  fous  le  glaive  de 
la  juftice,  & m’ôter  tous  les  moyens  de  rqe  défendre  , 
m’empêcher  de  communiquer  avec  mes  amis  & mes 
confeils  , &,  confommerfur  m.oi  l’airalTinat  prémédité 
depuis  tant  d’années. 

Qu’elle  fut  la  douleur , quel  fut  le  défefpoiir 
d’une  famille  qui  venoit  lî  tendrement  me  recevoir 
dans  fes  bras,  m’apporter  ma  liberté  , d’apprepdre 
que  le  même  jeux  qu’elle  venoit  pour  me  rappeller 
dans  fon  fein  , d’où  j’étois  éloigné  depuis  22  ans  , 
leg  adminidx^teurs  de  rHôpitaJ  général  & lea 
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économes  de  Bicêtre  , après  avoir  éludé  le  Tribunal 
du  Cbâtelet  où  j’étois  leur  accufateur  , comme  Néron 
éludoit  les  approches  d’Athènes  , où  les  Euménides 
avoient  un  temple,  avoient  pris  des  arrangemens 
avec  le  concierge  Hubert,  pour  me  jetter  dans  le 
plus  infect  de  fes  cachots , & former  une  cabale 
pour  obtenir  du  Parlement  tin  arrêt  de  mort  contre 
moi, 

Cette  famille  qui  m’efl  h chère  , dont  les  chagrins 
font  mon  plus  cruel  fupplice  , ma  famille  affligée 
fe  tranfporte  auffl-tôt  à la  conciergerie  , parle  à 
Hubert,  s’occupe  d’abord  de  mes  befoins  , il  efl: 

malade,,. ..il  efl:  au  cachot ( c’étoit  dans  le  mois 

de  Janvier  dernier  ),... Voilà  de  l’argent  ; nous  vou^ 

Ions  qu’on  lui  donne  des  fecours Quand  on  eft  au 

cachot,  a répondu  cet  énergumène  , on  n’a  befoin 
de  rien.. ..Hélas  ! on  n’a  befoin  de  rien  dans  un 

cachot  ! & je  n’y  ai  vécu  qu’avec  un  pain  noir 

Qu’on  lui  donne  au  moins  une  bouteille  de  vin  tous 
ies  jours. ,..(  ma  famille  ignoroit  que  je  n’en  ai 
jamais  bu  de  ma  vie  ) Elle  fe  retira,  le  chagrin  & 
le  défefpoir  dans  le  cœur,  fans  pouvoir  obtenir 
îa  grâce  de  me  parler. 

Dès  le  premier  jour , en  négociateur  plus  habile 
que  les  économes  & les  adminiftrateurs  de  Bicetre 
qui  ont  mis  fjx  mois  à foulever  toute  cette  infâme 
maifon  contre  moi , Hubert  a foulevé  toute  fa  prir- 
fon  , tout  le  peuple  qui  environne  le  Palais  ; auffi-:tôt 
mille  voix  , mille  monftres  n’ont 'tefflé  de  crier  nuit 
^ jour  à mes  oreilles  : il  faut  qu’il  périlTe,  U faut 
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qu’il  meure , fon  affaire  eft  faite , il  ne  faut  pas 
le  biffer  monter  à la  chambre  ; s’il  monte  il  faut 
l’affaffiner  en  defcendant.....Ce  fupplice  a duré  deux 

mois  , j’ai  entendu  mille  fois  ces  cris  forcenés  fortir 
delà  bouche  de  l’infâme  Concierge.. ce  monftre 
cxifte  encore  !......  , 

Le  quatrième  jour  on  m’a  fait  monter  a la  cham^ 
bre  pour  me  donner  un  Confeil.  J’ai  demandé 
MM.  Girouft  & de  Bonnieres  ; le  premier,  comme 
mieux  inftruit  de  mes  affaires  depuis  ïo  ans....  Le 

fécond  plus  connu  par  fa  vertu  incorruptible  , fes 
talens  diftingués  , & l’habitu^de  des  fuccès.  Eh  ! c’eft 
le  Ciel  qui  m’a  infpiré  dans  ce  choix  ! . . J’ai  pris 
la  parole.  . , Voilà  22  ans  que  je  fuis  en  prifon. 
Je  viens  de  paffer  12  ans  chargé  de  fers  dans  les 
cachots  de  Bicêtre.  . . Eft^ce  la  loi  , ou  le  defpor 
tifme  qui  me  tiennent  enchaîné  l Si  c’eft  le  defpo- 
tifme  , c’eft  à la  loi  à me  venger  du  defpotifme  ; ft 
c’eft  la  loi,  combien  n’ai-je  pas  à me  plaindre  de 
fes  miniftres  ?...  L’auditoire  a frémi.  . . 11  y a ftx 
ans  que  ma  liberté  m’a  été  ofterte  & accordée, 
avec  la  promeffe  d’être  ofticier  dans  la  légion  d@ 
Luxembourg.  , . Je  crois  venir  demander  ma  li- 
berté, qui  m’a  été  accordée,  je  fuis  invefti  d un 
procès  criminel  !..  Je  demande  au  moins  a la  Cour, 
qu’elle  me  faffe  grâce  des  cachots  , que  ma  fanté 
ne  me  permet  pas  de  fupporter ,,  & qui  font  d’aib 
leurs  un  obftacle  à ma  défenfe.  . . Le  Preftdent  de  , 
la  chambre  m’a  dit  qu’on  verroit  cela. , , Et  je  me 
fuis  retiré. 


L’apparition  d’un  être  palpitant  encore  , forti 
du  tombeau  où  je  venois  d’être  enfeveli  22  ans  , 
avoir  remué  toutes  les  âmes  excepté  celle  d’Hu- 
bert, s’il  en  a.... 

Homme  fenbble  ic  compatidirnt , magifirat  ver- 
tueuse, dont  le  cœur  n’ed  point  endurci  aux  cris 
plaintifs  de  celm  qui  foüiFre,  ..  . . . Pardonnez-moi 
cette  explofion  de  ma  reconnoilTance  . . . Permettez- 
moi  de  vous  nommer  ici  ; c’eft  M.  Amelot  qui  a re- 
préfenté  à la  Cour  combien  j’étois  malheureux..,. 
& lui  a fait  fendr  la  necefîité  de  m’accorder  le  préau, 
pour  que  je  puifTè  au  moins  me  défendre.  Hubert , 
c’efl  l’infâme  Hubert  qui  ne  me  connoiffoit  point, 
qui  s’y  efl  oppofé  , en  me  repréfentant  comme  un 
homme  capable  de  foulever  toute  fa  prifon....Et 
c’efl  ce  monflre  qui  a réellement  foulevé  toute  fa 
prifon  & le  peuple  des  environs  contre  moi  I..7: 
L’oppofîtion  du  cruel  Concierge  a prévalu  fur  l’in- 
vitatïcn  touchante  du  magiilrat  fenfible  & jufle. 

L’humanité , la  vertu  & la  probité  , font-elles 
donc  des  vertus  incompatibles  avec  la  place  d’un 
Concierge  ? Ne  diroit-on  pas  , qu’accoutumé  à ref- 
pirer  ratmofplière  du  crime , le  crime  foit  devenu 
une  vertu  dans  cette  ^me  cadavéreufe  (i)  ? 

Ce  fycophante  ne  s’eft  plus  occupe  qu’a  préve- 


(i)  On  doit  excepter  un  Concierge  de  cette  clafTe. 
Mais  on  n’en  connoît  qu’un  feul.  M.  Watrin,  Con- 
cierge duCbâtelet,  dont  on  n’entend  parler  qu’avec 
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MÎr  cbntre  moi  mes  juges , à égarer  leur  religion 
à détourner  le  zeie  de  mes  confeils  , & me  perdre 
dans  leur  efprit;(il  a réuïTi  auprès  de  M.  Girouft , 
qui  depuis  qu’il  m’a  été  donné  pour  confeil , ne  m’a 
accordé  que  deux  minutes  d’entretien  , pour  me 
reprocher  des  propds  injurieux  que  le  concierge 
m’avoit  attribué  méchamment,  Sc  auxquels  je  n’avois 
point  de  part. 

Ma  famille  , mes  amis  , mes  protecteurs  , fe  font 
préfentés  inutilement  pour  me  voir  &.  me  confo- 
îer  ; ils  ont  tous  été  rebutés  avec  infolçnce.  11  ne 
m’a  pas  même  permis  de  voir  les  juges  lorfqu’iîs 
ont  vifité  les  prifonniers  des  cachots , pour  leur  de- 
mander s’ils  n’ont  pas  des  plaintes  à porter  contre 
le  Concierge. 

Voilà  comme  s’y  prend  cet  homme  abominable, 
lorfqu’il  eft  payé  pour  faire  condamner  à mort  un 
malheureux  J quelqu’innocent  qu’il  foit  qu’on  juge 
s’il  m’étoit  pofhbîe  de  me  défendre  ! 

J’ai  envain  demandé  la  permifTion  d’écrire  à M,  le 
procureur-général , j’ai  envain  demandé  à parler  à 
un  de  fes  fubftituts , j’ai  envain  demandé  la  liberté 
d’écrire,  au  moins  à mes  confeils;  j’ai  inutilement 
demandé  la  communication  du  procès  , dont  le  gref^ 
fier  eft  obligé  , par  les  décrets  de  l’Aftemblée  Na- 
tionale , de  donner  une  copie  à l’accufé  (i) , Hu- 

(i)  M.  le  Préfident  Pelletier  vient  de  m’écrire 
que  la  totalité  du  procès  doit  m’avoir  été  communi- 
qué ; on  a trompé  ce  magiftrat;  le  fait  eft  faux, 
le  greffier  me  refufe  encore  cette  commumeadoa 
néceffaire. 
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bert  m’a  refufé  tout  ce  qtie  j’avoîs  le  droit  d’exî-^ 
ger.  . . Et  je  ne  paffois  pats  un  feul  jour  fans  lui 
entendre  dire  à mes  oreilles.  . . Il  faut  qu’il  meure  , 
car  cette  aifaire  là  couperoit  le  Cou  a tout  le  monde... 
Ce  n’eft  pas  fans  doute  une  preuve  de  l’innocence  de 
tous  ces  cous  qui  ont  fi  peur  d’être  coupés  ! 

Deux  hommes , infiniment  recommandables  par 
leur  vertu  , leur  amour  pour  la  juftice  & l’huma-f 
nité  , deux  hommes  chéris  de  la  Nation , & bien 
chers  aux  malheureux , ont  enfin  brifé  la  barrière 
infurmontable  que  ce  vil  concierge  avoit  élevé  en- 
tre mes  amis  Sc  moi.  * . Ce  magiftfat  intégré  Sc 
fi  laborieux , l’étonnant  M.  Manuel  , adminiftrateur 
de  police  , favoit  encore  écononiifer  quelques  inf- 
tans  fur  fes  pénibles  occupations  pour  venir  elfuyer 
mes  larmes  & me  confoler.  . . m’exhorter  à prendre 
courage  , dans  les  m'omens  que  mon  vil  bourreau 
me  portoit  au  plus  affreux  défefpoir. . , L’opinion 
publique  efl;  pour  vous , le  public  vous  demande  , 
le  public  veut  vous  voir  , le  public  vous  attend. . . 
Combien  devoîent  être  confolantes  ces  paroles  , & 
fur-tout  dans  la  bouche  du  vertueux  M.  'Manuel  !..  * 
Mais  Hubert  n’en  répétoit  pas  moins  tous  les  jours. . * 
Il  a beau  faire  , il  faut  qu’il  meure. . . 

Un  de  ces  faims  Curés  députés  à l’Affemblée* 
Nationale,  mon  compatriote  & mon  ancien  compa^ 
gnon  de  collège  , ardent  patriote , ami  tendre  &, 
zélé , partageoit  les  foins  de  M.  Manuel , & me 
donnoit  les  mêmes  confolations  , mais  je  ne  pouvois 
les  voir  leur  parler  , je  n’ai  pu  parler  à M.  de 

Bonnières 
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Èonnieres  moti  confeil  qu’en  préfence  de  ition  bour- 
reau , de  rexécrable  Hubert , qui  alloit  rapportei^ 
à mes  ennemis  tous  les  épancbemens  de  mon  cœur  ^ 
& tous  mes  moyens  de  défenfe,  pour  en  empêrfier 
l’effet» 

Voilà  pourquoi  Hubert  s’eft  oppofé  à de  qüe  Îît 
Chambre  des  Vacations  m’accordât  le  préau  , afin  dé 
fe  rendre  le  maître  de  fa  viélime.  . . & m’immoler 
plus  fûrement  à mes  coupables  ennemis»  Qui  fe 
feroit  jamais  douté  qu’un  vil  geôlier  fe  mêlât  d’être 
auffi  defpote  ? 

Tant  il  eii;  vrai  qu’un  accufé  dans  les  mains  d’uü 
concierge,  fût-il  un  parricide,  un  monfire  ,'^s’il  eli 
protégé  par  fon  geôlier,  il  efi  toujours  affuré  dé 
tromper  la  loi  j & d’être  dérobé  à la  juftice.  . . . 
Mais  celui  qui  efi  affez  malheureux  pour  avoir  un 
concierge  pour  ennemi , fon  innocence,  fût-elle  auffi 
pure  que  celle  des  Anges  , il  faut  qu’il  périffe  ^ St 
on  en  efi  quitte  pour  le  faire  pafl’erdans  le  public  pour 
un  monftre* 

Mais  ce  qui  efi;  le  comble  de  la  fcélératefie  bu- 
main’e , c’efi  que  pendant  que  l’hypocrite  Hubert 
me  torturoit  ainfi  dans  • fes  cachots  , Hagnon  , & 
Éfchard , économes  de  Bicêtre  , fes  complices  , & 
le  chirurgien  Cullefier , & les  adrainifirateurs  des 
hôpitaux  , étoient  occupés  à me  torturer  d’une  autre 
maniéré  dans  le  public. 

Je  n’ai  rien  écrit , rien  imprimé  depuis  douze 
ans  , que  je  ne  l’euffe  figné.  Parce  que  je  n'écris 
que  ce  qui  efi  vrai , ce  que  je  fuis  en  état  de  proU"« 

B 
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ver.  Etant  fous  la  clef  des  adminiUrateurs  &,  des 
économes  de  Bicêtre  , j’ai  eu  le  courage  , maigre 
la  certitude  des  cachots  , de  la  mort  &,  des  poi- 
fons  , dé  dénoncer  à la  vengeance  des  loix  & à 
l’indignation  publique  ^ les  adminiftrateurs  & les 
économes  ; ils  m’ont  alTaffiné  ? ils  n’ont  pas  ofé 
me  répondre  autrement  ; ils  ont  éludé  tous  les  tri- 
bunaux d’information  , & ils  ont  attendu  que  je 
fülTe  dans  les  cachots  du  concierge  Hubert  -,  ils  ont 
faili  ce  moment  fi  critique,  où  j’avois/tant  béfoin 
de  me  concilier  mes  juges  & l’opinion  publique  ; 
ils  ont  profité  de  l’état  de  fouifrance  & d’anéan- 
tilTemerit  où  eft  un  malheureux  dans  un  cachot  , 
pour  publier  un  libelle  infâme  , qu’ils  ont  eu  la 
lâcheté  de  ne  pas  ligner,  iin  recueil  de  calomnies 
d’ufage  , ridicules  , àbfurdes  , où  ils  n’ont  pas  même 
refpeélé  la  vertu  de  M.  Manuel , de  cet  homme  ad- 
miré , qui  ' s’eft  facrifié  tout  entier  , avec  la  plus 
béroïque  générofité , au  fervice  du  public  , fans  fe 
permettre  une  heure  de  repos  depuis  près  d’un  an  , 
& célfe  d’un  des  journalifies  les  plus  patriotes , 
qu’ils  ont  elfayé  envain  de  corrompre  , & fur  la 
voiture  duquel  on  a tiré  un  coup  de  fufil  le  jour 
de  Noël  dernier , eh  fortant  de  me  vifiter  à Bicê- 
tre avec  M.  Mariiiél.  Ils  ont  choifi  pour  m’attaquer 
le  moment  où  je  ne  pouvois  pas  leur  répondre.... 
Et  j’ignorerois  qu’ils  font  les  auteurs  de  ce  monf- 
trueux  libelle,  fi  leur  friponnerie,  leur  efcroque- 
rie  ne  les  avoit  décélés  , s'ils  n’avoient  eu  un  procès 
avec  la  Chave  , leur  imprimeur,  pour’ les  frais 


d’impreff.on  , que  le  fous -- économe  Efcîiard , ca- 
ché fous  le  nom  d‘Achêres  , avoit  Imputé  fur  le 
compte  de  l’adminiftrateur  Defyeux , . . . qui  avoit 
promis  de  payer..,. 

Voilà  comme,, après  ayoir  paffé  pendant  22  ans 
•par  toutes  les  filières  de  la  barbarie  humaine  , j’é- 
tois  réfervé  à faire  l’épreuVe  de  celle  du  concierge 
Hubert,  dont  on  peut  juger  en  fuivant  la  grada- 
tion. 

Hubert  s’eft  oppofé  à ce  qu’on  me  donnât  le 
préau  , parce  qu’il  craignoit  que  je  foulevalfe  toute, 
fa  prifon  !..  Et  c’eft  à Hubert  , qui  en  un  inf- 
tant , a foulevé  fes  prifonniers  & le  public  contre 
moi  1 . . . Qui  a préparé  la  condamnation  que  je 
n’aurcis  pu  éviter  , même  après  22  ans  de  cachots  , 
& ma  liberté  accordée  depuis  hx  ans,  fi  l’Ange 
du  Ciel  , M.  de  Bonnieres  , que  je  n’ai  pourtant  pas 
eu  le  tems  d’éclairer  fur  tous  les  faiix  dont  la  pro- 
cédure eft  infeélée  , n’avoit  rendu  fa  bonne  volonté 
& tous  fes  efforts  inutils... 

Vous  n’ignorerez  pas,  citoyens,  que  jugement 
alarmé  de  ce  qu’on  m’a  choiii  pour  rapporteur , 
M.  d’Outremont,  fils  d’un  des  adminiflrateurs  mes 
ennemis  & mes  bourreaux  , je  lui  ai  écrit  pour  le 
prier  de  fe  récufer  , que  j’ai  écrit  à M.  Pafquier,.à 
qui  j’ai  adreffé  ma  requête  à la  chambre  des  va- 
cations , pour  demander  un  autre  rapporteur  , & que 
ma  demande  n’a  point  été  écoutée. 

C’efl  alors  que  manquant  d’encre  , j’ai  été  forcé 
dé  tremper  ma  plume  dans  mes  veines , &.  d’écrire 
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en  earaéîères  de  fang  , dans  les  ténèbres  d’un  cachot, 
fans  pouvoir  lire  ce  que  j’écrivois  , une  lettre  de 
Ï.8  pages  à l’incorruptible  Obfervateur , à ce  citoyen 
courageux  qui  m’a  défendu  avec  tant' de  zèle,  de 
chaleur  & d’énergie  , jufqu’à  expofer  fa  vie  & courir 
les  rifques  d’être  alîaihné.  Ç’eft  à M.  Manuel  , qui 
ne  me  défavouera  pas  que  j’ai  paffé  furtivement 
mon  paquet,  pour  M.  Pafquier  , & pluhèurs  lettres 
pour  M.  de  Caftellanne  , dont  l’œil  févere  m’a  11 
bien  fervi. 

Enfin  le  jour  du  jugement  eft  venu.  Je  n’en  ai 
été  averti  que  la  veille  au  foir  par  M.  de  Bonnières, 
Exténué  par  22  ans  de  fouifrances , & le  défaut 
d’alimens  , j’ai  encore  eu  le  courage  de  palfer  toute 
la  nuit  à préparer  mon  plaidoyer  auquel  je  n’avoîs 
pas  même  penfé  , ne  pouvant  pas  m’imaginer  que 
j’avois  à défendre  ma  vie  , lorfque  je  venois  plein 
de  confiance  réclamer  ma  liberté  qui  m’a  été  accordée 
il  y a fix  aiis..^,,.  mais  l’impreifion  de,raif,  la  vue 
de  cet  afire  que  je  ne  connoiffoit  plus  , ont  fait  une 
trop  forte  iinpreffion  fur  tous  mes  organes  ; mes 
idées  étoient  troublées  , la  refpiration  & prefque  la 
parole  m’ont  manqué  ; je  ne  connoifTois  point  une 
aifaire  aulfi  éloignée...,  J’ai  répondu  au  hafard  à 
des  quefiions  auxquelles  je  ne  m’atcendois  pas...., 

& cependant  il  s’agilToit  de  ma  vie  ! & ce  qui 

m’eft  plus  cher  encore  , de  l’honneur  d’une  famille 
lîornbreufe  & refpeéfable  Hubert  !... ..Hubert  !., 
|es  moindres  feronfeils  toujours  impunis  ?.....  (1), 
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J’ai  eu  beau  prouver  , démontrer  que  mes  aiFaires 
ne  regardoient  plus  le  Parlement , que  M.  le  Pie-» 
fident  de  Fleurime  l’avoit  alTuré  ; j’ai  eu  beau  réclamer 
la  liberté  qui  m’a  été  accordée  il  y a fix  ans , me 
plaindre  d’un  faux  ordre  de  M.  le  Procureur-^ 

fon  coup  d’elTai.  Une  foulé  de  plaintes  inutiles  ont 
été  portées  contre  lui  à M.  le  Procureur-général..... 
Un  vieillard  nommé  la  Haire  , natif  des  environs  de 
Reims  en  Champagne  , portant  fur^fes  traits  l’em- 
preinte  de  la  vertu  & de  la  probité  , étoit  prifon-» 
nier  à la  Conciergerie  , où  il  a confié  à Hubert  un 
t contrat  de  rentes  fur  les  tontines  /payable  à l’Hotel- 
de- Ville  • Hubert  a touché  ïoo  livres.....  on  croiroit 
peut-être  qu’Hubert  auroit  gardé  4 livres  pour  fou 
déplacement. ....point  du  tout.  Hubert  a donné^  4 
livres  au  pauvre  la  Haire  , & a gardé  4 louis  d or. 

Quelque  temps  après  , le  Parlement  a envoyé  ce 
pauvre  homme  à Bicêtre... ..Avant  de  partir  , la  Haire 
a demandé  fon  argent..  ..Hubert  a fait  dire  qu  il 
n’y  étoit  pas.....  Arrivé  à Bicêtre,  la  Haire  lui^  a 
écrit.  Hubert  a fait  répondre  qu’il  lui  enverroit  fon 
argent.  Au  bout  de  fix  mois,,  la  Haire,  au  pain  & 
à l’eau  , d’un  très-grand  appétit , ne  pouvant  pas 
fe  pafier  de  tabac  que  j’étois  obligé  de  lui  fournir, 
m’a  prié  d’écrire  une  lettre  honnête  à Hubert  popr 
lui  expofer  fa  fituation  & lui  demander  fon  «rgent... 

Hubert  lui  a fait  dire  d’aller  fe  faire  f qu  il 

n’avoit'rien  k lui La  Haire  a un  contrat  de  4Q 

écus....Ge  qui  efi  une  fortune  pour  lui Je  l’ai 

engagé  à faire  toucher  les  ahrrérages  qui  lui  font 
dûs  ....  A qui  , Monfieur  , voulez-vous  que  je  me 
confie  , fi  je  ne  puis  me  confier  à un  Concierge  L-» 
On  punit  ceux  qui  volent  des  gens  riches.....  que 
fera-t-on  à celui  qui  vole  fon  prifonnier  , qui  vole 
un  pauvre  ?...  AB  UNC  DISCITE  OMNES, 
efi;  à Bicêtre.-- «“Oa  peut  le  yoir. 
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gcrnéral  , d’tine  fauffe  iettre-de-cachet  ; j ai  eu  beau 
repréfenter  que  le  lieur  Mamottanr , ancien  fubdé- 
îégué  de  l’Intendant  de  Paris,  avoit  été  envoyé  à 
Bicêtre  avec  loo  Grenadiers  Royaux  , commandes 
par  le  fîeiir  Lebas  pour  me  mettre  en  liberté,  &. 
qtl’après  15  jours  de  ftation , ils  s’étoient' retirés 
fans  me  voir  rai  me  parler  ; j’ai  eu  beau  demander 
aux  juges  , qu’avant  faire  droit  fur  la  Sentence  de 
ceux  d’Angers;  contre  laquelle  je  ne  pouvois  pas 
me  défendre  , puifqu’on  ne  me  l’avoit  pas  commu» 
quée,  je  fulTe  transféré  devant  les  Juges  du  Châtelet, 
pour  y être  informé  fî  ma  liberté  ne  m’a  pas  été 
accordée  , il  y a lîx  ans  , & rechercher  les  oaufes 
qui  m’ont  fait  condamner  à mort , enchaîné  par  tous 
les  membres  dans  les  cachots  de  Bicêtre  , au  lieu 

d’être  mis  en  liberté Sous  ma  réferve,  étant 

libre  , de  m’inftruire  de  cette  affaire  & me  pourvoir 

contre  la  Sentente  d’Angers Que  rifquoit  le 

Parlement  je  ne  fortois  pas  de  prifon  , jufqu’à 
ce  qu’il  fût  prouvé  que  ma  liberté  m’a  été  accordée... 
en  fourniffant  les  preuves  de  l’exiftence  de  ma 
liberté  , le  Parlement  ne  rifquoit-il  pas  , en  fuivant 
les  conclulions  du  Procureur-général , adminiftrateur 
des  Hôpitaux  , de  condamner  à mort  un  Citoyen 
libre  de  droit  depuis  fix  ans  ! Cependant  une  demande 
auffi  prudente  , auffi  conforme  à la  juftice  & à l’hu-». 
manité  , a été  étouffée  comme  toutes  mes  ^ autres 
réclamations.....  Le  crime  de  mes  ennemis  eft  impuni, 
^ j’ai  été  jugé  à un  plus  amplement  informé  d’un 
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an  ?(i).,...  Jugez  par-là.  Citoyens,  combien  un  accufé 
ell  à plaindre , lorfqu’il  n’a  que  la  juHice  de  fOa 
côté  ! 

Après  le  jugement,,  Hubert  m’a  encorje  re- 
plongé dans  fes  cachots , jufqu’à  ce  que  le  dépar- 
tement dé  jà  police  m’eût  arraché  des  mains  Tanglantes 
de  ce  tigre  féroce , pour  me  faire  transférer  à 
l’Hotei  de  la  Force  , où  je  fuis  encore  -prifonnier 
après  avoir  palfé  zz  ans  de  ma  vie  , chargé  de 
c,^fers  , dans  des  cachots  ! 

Vingt-deux  ans  de  ma  vie  palTés  dans  des'cachots  , 
enchaîné  par  tous  les  membres  , fans  avoir  pu  obtenir 

un,  jugement  jufqu’au  i6  Mars  dernier  ! vingt-deux 

ans  de  captivité  dans  un  tems  de  révolution  , dans 
un  moment  deftiné  à réformer  tous  les  abus  L,,,. 
dans  le  plus  beau  jour  qui  ait  jamais  éclairé  l’Empire 
François  , dans  le  moment  de  la  touchante  cérémonie 

du  paéle  fédératif  ! & je  fuis  encore  prifonnier 

dans  le  fein  de  la  capitale fous  vos  yeux  , fous 

les  yeux  de  la  majefluéufe  Aïfembiée  des  Repréfen- 
^ tans  de  la  Nation  !.... 

Vous  voyez  , Citoyens , comme  toutes  mes  plaintes 

(i)  Le  Parlement  pouvoit-il  me  juger  ? non  ; iî 
en  avoir  perdu  le  droit,  parce  qu’il  ne  popvoit  pas 
me  trouver  innocent  fans  convenir  qu’il  ne  î’étoit 
pas  de  m’avoir 'fait  fouffrir  14  ans  dans  des  cachots 
fans  me  juger.  C’efI;  à tous  ceux  dont  l’ame  n’eil  pas 
paralifée  à juger  cette  queftion.  Il  ne  pouvoit  plifs 
d’ailleurs  y avoir  de  décre't  contre  moi  comme  je 
le  prouverai.  ' 
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font  étouffées , tous  les  crimes  de  mes  ennemis 
impunis  , légalifés  même  par  l’arrêt  du  Parlement 
dui6  Mars  dernier,  qui  m’a  jugé  à paffer  encore 
€n  prifon  cette  année  à jamais  mémorable  & l’époque 
îieureufe  de  la  plus  heuréufe  révolution  ! . ....Lefacri- 
fce  de  cette  année  n’eft-il  pas  plus  cher  pour  mol 
que  celui  de  dix  autres  1 Le  Parlement  ^eut  que  je 
lui  pardonne  14  ans  coiifécutifs  de  cachou  fans 
vouloir  me  juger,  •&  ne  veut  pas  me  faire  grâce 

d'une  année  d’inforrnation  de  plus  ! 

Ma  liberté  a été  accordée  depuis  fix  ans..  Je  me 
condamne  moi-même  à expirer  dans  les  cachots , fi 
je  n’en  fournis  pas  mille  témoins.^... malgré  î’affer- 
tion  contraire  de  M.  le  Garde-des-Sceaux  & de 
M.  de  Saint-Prieft... l’économe  Hagnon  en  èfi  convenu 
lui-même  devant  M.  Manuel  & fix  citoyens  oU 
citoyennes  de  fes  amis  , & a donné  pour  défaite 
quefijen’etoispas  ily  a fix  ans  Officier  dans  la  Légion 
de  Luxembourg  , c’eft  que  je  n àvois  pas  de  cheveux: 
fur  la  tête. ..comme  fi  l’on  ne  pouvoit  pas  être  un 
bon  Officier  en  perruque  I Comme  fi  je  pouvois  avoir 
aujourd’hui  fur  la  tête  les  cheveux  que  j’ai  perdus 
au  cachot  1 Et  parce  que  je  n’ai  plus  de  cheveux  fur 
la  tête  on  m’a  enchaîné  pendantfix  ans  dans  un  cachot. < 
ôn  m’y  a condamné  à mort , on  a donné  des  ordres 
de  me  tuer  , on  m’a  étranglé  ; on  m’a  ouvert  la 
tête. ...on  m'a  arraché  la  gorge , crévé  l’eftomac , 
j’ai  eu  une  jambe  calfée....  Parce  que  je  n’ai  pas 
de  cheveux  fur  la  tête.. ..«Si  parce  que  je  n’ai  pas 
de  cheveüx  fur  la  tête , le  ' Parlement  me  fait 
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tiü  procès 'au  Îîout  de  zz  aUs,  . * 4 . . le  Procureur 
général  donne  des  concluions  de  mort  contre  moi  1... 
Citoyens  qui  avez  le  malheur  d’être  chauves  j prenez 
garde  à vous  !,...  , 1 

11  y a fix  ans  que  je  devrois  être  Oücier  dans  la 
Légion  de  Luxembourg  & je  n’ai  pas  été  mis  en 
liberté,  parce  que  je  n’a'i  plus  de  cheveux  fur  la 
tête  j’ai  été  condamné  à mort , j’ai  été  enchaîné 
par  tous  les  membres  dans  le  plus  affreux  cachot , j’ai 
fouffert  un  million  de  morts  tous  les  jours  depuis 
lîx  ans,  parce  que  je  n’ai  pas  de  cheveux  fur  la 

tête,  Je  n’ai  pas  vu  le  jour  depuis  fix  ans 

Combien  il  eft  donc  dangereux  de  n^avoir  pas  de 
cheveux  fur  la  tête  !.. .4.4 

De  quel_  crime  fuis^je  coupable  depuis  lîx  ans 
que  ma  liberté  m’a  été  accordée  car  enfin  elle  m’a 
été  accordée  j j’y  ai  confenti.  Je  fuis  la  viélime  d’une 
révolte  contre  les  ordres  du  Roi  , dont  l’exécution, 
à été  confiée  à ï’Infpeéleur  de  Police  Santerre  , qui 
m’a  vendu  à mes  ennemis.  ...Je  fuis  citoyen  libre 
de  droit  depuis  fix  ans.  . . . n’ai-je  pas  acheté  ce 
titre  affez  cher  l pour  quel  crime  donc  le  Parlement 
jfn’a-t-il  jugé  après  avoir  refufé  de  le  faire  pendant 
tant  d’années  , lorfque  fon  devoir  devoit  l’y  con- 
traindre , & qu’il  en  avoit  le  droit?  dois-je  être 
encore  fournis  à une  loi  quia  gardé' un  filence  aufii 

coupable  pendant  zz  ans  ? le  feul  crime 

qu’on  punit  en  moi,  & qu’on  punit  de  mort,  le  feul 
dont  je  fuis  véritablement  coupable,  dont  j’aurois 
honte  de  me  juftifier,  eft  d’avoir  le  premier  eu  le 
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Courage  de  mettre  au  jour  toutes  les  dilapidations  > 
toutes^ les  déprédations,  tous  les  vols  & les  brigan- 
dages qui  fe  commettent  impunément  dans  les  hô- 
pitaux de  Paris  (i)  . . . . mon  zèle  à défendre  de 
Poppreffion  fous  laquelle  gémilfent  quarante  mille 
pauvres , m’a  fait  un  million  d’ennemis  ; & je  ferois 
le  feul  prifonnier  qui  eut  écrit  contre  les  abus  qui 
fe  commettent  dans  les  hôpitaux  & qui  n’eùt  pas 

été  puni  de  mort Tout  le  rcfte  n’ell;  qu’un  affreux 

prétexte  , un  COMPENDIUM  de  calomnies  puniffa- 
blés....  une  fenlibilité  profonde  & irréfiftible  a fait 
tout  mon  malheur 

Ce  font  des  adminiflrateurs,  qui  comme  d’énormes 
éponges  , boivent  les  larmes  &.  le  fang  de  quarante 

mille  malheureux Ce  font  des  adminiflrateurs  def- 

potes  dans  toutel’étendue  de  leur  reffort,  qui  meperfé- 
cutent  ou  qui  me  calomnient  avec  cet  acharnement 
depuis  12  ans...Etces  hommes  corrompus  ont  encore 
la  fuprême  influence  fur  les  Commufies  de  Paris,  fur 
l’efprit  de  M.  le  Maire.  . . .Gardezr-vous , o citoyens , 
de  toutes  ces  langues  vénimeufes.  ... 

Les  perfonnages  les  plus  recommandables  par 
leur  vertu , les  plus  diftingués  par  leurs  talens , 
ont  eu  beau  s’intéreffer  à mon  fort.  ..  . leur  zele 
s’efl  refroidi  au  premier  entretien  qu’ils  ont  eu 
avec  lejfieur  Hagnon. 

(i)  Voye^  Bicêtre  réformé  , chez  Garflery, 
Libraire,  rue  Serpente, 
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Ne  diroit-on  pas  que  ' tous  les  crimes  pourfuivîs 
enchaînés  dans  les  prifons  de  Bicêtre  , foient  for- 
cés de  fe  réfugier  , de  chercher  un  afyîe  dans  le 
cœur  d’un  économe,  & qu’ils  n’en  fortent  que  par. 
une  fueur  , une  tranfpiration  méphitique  & pefiilen- 
tielle  , qui  gâte  & corrompt  bientôt  tous  ceux  qui  les 
approchent  ! , . . . 

Je  fuis  calomnié  dans  lesfociétés  , dans  les  clubs  f 
dans  les  bureaux  , dans  tous  les  endroits  pu- 
blics. . . Pour  vous  affurer  , ô citoyens  , de  la  vé- 
rité des  faits  dont  vous  pourriez  douter , avant  d’a- 
jouter foi  aux  calomnies  que  des  montres  vomilTent 
contre  moi,  je  fuis  vifible , . . . à toute  heure  de 
la  journée.  . . Ne  craignez  pas  de  vifiter  un  malheu- 
reux ; feriez  vous  affez  avares  de  vos  larmes  pour 
craindre  d’en  répandre  quelques-unes  ?...  Parlez- 
moi  , interrogez-moi , dénoncez-moi  tous  cesmohf- 
très  exécrables  , qui  ne  frémiffent  pas  de  calomnier 
un  malheureux  dans  les  fers.  • -j. 

Envain  , dirons  des  gens  mal-intentionnés  , que 
l’AfTemblée  Nationale  ne  peut  point  s’occuper  d’une 
affaire  particulière...  Dites-leur , & ne  cefTez  de 
leur  crier , que  ma  caufe  ne  peut  être  regardée 
comme  une  affaire  particulière  , que  chez  un  peuple 
de  Cannibales.  . *.  Mais  que  chez  une  nation  fen- 
fible  & généreufe,  elle  eft  celle  de  tous  les  citoyens..^ 
intéreffés  d’ailleurs  à pourfuivre  la  réforme  de  tous 
les  abus  dont  je  fuis  la  viélime. 

Je  demande  ma  liberté  , au  moins  provifoire  , en 
'donnant  caution  de  me  repréfenter  lors  du  jugement 
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iie{ôin  qu’a  mon  cœur  de  jouir  du  boniieùr  public  ,• 
in’impofént  celui  de  ma  liberté,  dont  je  jouirois  il  y 
a 14  ans , û mes  juges  avoient  été  juftes. 

Envain  m’oppofera'-t^on  le  nouveau  régime.  . . , 
Une  révolte , un  afTairmat , des  poifons  , 22  ans  de 
cachots  , qui  aurcient  été  punis  par  des  juges  équita^ 
blés , fous  l’ancien  régime  ; ne  fauroient  être  légalifés 
fous  le  nouveau. 

Après  ce  tableau  aifreux,  il  eft  confolant  pour  moi, 
de  parlojr  de  la  femme  forie  , qui  feule  & fans  con-i 
feil  m’a  fauvé  des  mains  de  mes  infâmes  tortureurs. 
Ee  zele  infatigable  de  madame  Thomas  & de  foiî 
mari , leur  courage  étonnant  dans  une  lutte  auifi  iné- 
galé contre  nies  redoutables  ennemis  , leur  fuccès  , 
plus  étonnant  encore  , font  au-delTus  de  mes  expref- 
fions  & de  mes  moyens  de  reconnoiffance.  C’eft  cette 
femme  vertueufe  , déjà  connue  dans  le  public  , qui  ,• 
depuis  près  de  4 ans  , a fait  pendant  la  pluie  , la 
neige  , le  froid  exceÆf  des  hivers  , jufqu’â  quatre 
fois  par  femaine  , le  voyage  du  Gros-^caillou  , où  elle 
demeure  , à Bicêtre  , pour  fe  charger  de  mes  let- 
tres & mémoires.  . . . C’ell  cette  Temme  unique  , 
qui , au  péril  de  fa  liberté  & de  fa  vie  , fans  d’au- 
tre impulfion  que  celle  de  fon  cœur,  fans  d’autre 
confeil  que  fon  courage  , fon  humanité  &:  fa  vertu  , 
a.  follicité  auprès  du  Roi  , des  Minillres  & des  Ma-* 
gülrats,  ma  liberté,  qu’elle  a obtenue,  & dont  je 
ne  jouis  pas. . . . C’eft  cette  femme  furprenante  & 
fi  digne  d’admiration  , que  les  barbares  économes 
4e  Bicêtre  ont  mis  en  prifon,  pour  avoir  été  foup- 
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çonnée  de  porter  mes  lettres  ; qui  auroit  péri  à l’hô- 
pital , ü on  lui  en  avoir  trouvé.^. . . C’eft  cette  femme 
fl  vertueufe  , que  le  concierge  Hubert  a rebutée  , 
repoulTée  avec  une  barbarie  que  je  ne  puis  expri- 
mer , lorfqu’elle  venoit  faire  quelques  efforts  pour 
me  voir'  C’eft  elle  qui  me  nourrit  aujourd’hui  8c 
qui  pourvoit  à mes  befoins.  Marchez , ma  femme  , 
marchez  tous  les  jours  ; ne  vous  laffez  pas  de  folli- 
citerpour  ce  pauvre -malheureux  ^ jufqu’à  ce  que  vous 
l’ayez  délivré  , je  travaillerai  pour  vous  nourrir  , ain^ 
que  mes  enfans  , ? lui  dit  tous  les  jours  fon  mari..,» 
Citoyens  , je  vous  conjure  de  recommander  ma,^ 
dame  Thomas  à l’Académie  Françoife , pour  le 
prix  de  lâT  vertu  qu’elle  a fi  bien  mérité.  . . Je 
fais  bien  celui  qu’elle  délire.  . . Ç’eft  la  liberté  de  fou 
client ....  mais  elle  eft  pauvre  ....  très-rpauvre.... 
Je  ne  fuis  pas  riche  mon  coeur  foulFre.  . . 

MUSQÜINET,  ci-devant  de  la 
PAGNE,'  aéluellement  à l’Hôtel 
■ de  la  Force  , ce  9 Juillet  1790. 


